
Le Soir
d’Algérie Contribution Dimanche 31 juillet 2016 - PAGE 6

A gréable colère ! Emportement
légitime, juste ressentiment.
Mon frère Saâdi, je ne peux

qu'associer mon indignation à ta
fureur.  Bondissant des limbes du cau-
chemar légué à l'histoire de notre
nation par les armées coloniales, un
argoulet aussi arrogant que présomp-
tueux, moitié cow-boy par sa mère
américaine et moitié aristo blasonné
d'une particule  par son père, Sanche
de Grammont — alias Ted Morgan —

nous sert un brouet infâme, encore un,
en guise de témoignage sur le combat
qui a conduit à notre    libération. 

Ma Bataille d'Alger est le titre, le
moins que l'on puisse dire pompeux,
de ce livre, que l'on croirait écrit sur le
zinc du comptoir d'un saloon. Morgan
est un journaliste de carrière qui nous
narre les étonnantes, autant qu'in-
édites aventures de Buffalo Bill à
Alger. Nous connaissions jusque-là
l'épisode de Tarzan, l'homme singe,
hôte du Jardin d'essai du Hamma,
mais rien encore des chevauchées
bellicistes de ce «gringo» sorti d'un
western de série «B». 

J'ai lu son livre. Comme je m'ap-
plique à lire le maximum de ce qui se
publie chez nous et à l'étranger sur la
Révolution algérienne. C'est un devoir
que je me fais depuis plus de 50 ans.
Celui-ci, je l'ai lu pour comprendre ta
commotion. Il ne m'a pas plu.  Je n'ai
pas le talent d'un chroniqueur ou d'un
critique littéraire, et comme ont dit,
rien n'est plus mauvais à faire qu'un
mauvais livre si ce n'est une mauvaise
critique. Mais pour celui qui nous inté-
resse, nul besoin de l'être pour y voir
les nombreux effets spécieux qui relè-
vent davantage du récit scénarisé d'un
projet hollywoodien, que du témoigna-
ge d'un appelé censé découvrir à 23
ans les horreurs de la guerre urbaine.
Une guerre dont tu connais mieux que
quiconque la cruauté et que les histo-
riens classent comme, sinon la plus
terrible, mais parmi les plus
effroyables du XXe siècle. Cette lutte
héroïque, qui a eu pour un des princi-
paux théâtres les venelles de ta
Blanche Casbah, quartier mythique,
s'il en est, et que je sais chevillé là, au
milieu de ta poitrine. 

Son «témoignage» dialogué, exac-
tement comme le serait un roman ou
même un script, étonne d'abord avant
d'encolérer, puis il exaspère et écœu-
re. On se promet à chaque page tour-
née de le jeter, mais la curiosité est
forte de savoir jusqu'où peut aller l'im-
posture de ce planqué de l'état- major
qui a vu (p. 29) dans La bataille d'Al-

ger un modèle réduit, annonciateur de
ce qu'allaient devenir les batailles de
Bagdad, mais aussi de Kaboul, d'Alep
et d'une brochette d'autres villes du
Moyen-Orient au cours de la dernière
décennie.  Je ne voudrais pas m'étaler
sur ce comic-book indigne d'intérêt,
sinon par les questions que ce type de
livre suscite et auxquelles il est de
notre devoir à tous d'apporter des
réponses, immédiates, claires et sans
détour. 

Mon cher frère Saâdi, si je com-
prends la colère qui est la tienne et
que justifie pleinement le traitement
qui t'est réservé par cet auteur et qui
nous insulte tous et toutes, en tant que
combattants et militants de la Liberté,
je me dois, en revanche, de t'avouer
que «ton étonnement m'étonne» et
que ta réaction me surprend. 

J'ai appris par voie de presse que
tu envisages de traîner cet anecdotier
devant les tribunaux pour exiger répa-
ration des insultes et offenses dont il
est l'auteur à ton encontre, mais aussi
envers les centaines d'autres fidayate
et fidayîne, moudjahidate et moudjahi-
dine qu'il a outragés.  Si les prétoires
réparaient les affronts faits aux vivants
et le sacrilège contre la mémoire des
disparus, apprends que tous les
Algériens se sont sentis injuriés à tra-

vers toi, et qu'à ton appel ils se consti-
tueraient toutes et tous partie plai-
gnante à tes côtés. Mais ce n'est pas
à toi que je vais apprendre, car tout le
monde sait, les magistrats en premier
et les avocats ensuite, que la vérité ne
se niche pas sous les hauts plafonds
des salles d'audience.  Ted Morgan
est un étranger. Pour lui et les siens,
cet ouvrage n'est pas plus grave
qu'une faute d'accent, comme t'aurait
dit ton instit de Sarouy. Morgan était
l'ennemi. Il a fait la guerre de l'autre
côté de la barricade. Il était du côté de
la crosse et nous de celui de la gueule
du canon. Il ne faut pas attendre de la
magnanimité de la part de celui qui a
perdu la guerre.

L'esprit chevaleresque est une
croyance puérile qui n'existe même
plus dans les contes pour enfants. Car

quoi qu'en disent les généraux saint-
cyriens dans leurs surenchères
mémorielles, toutes ces bravacheries
sont des escarmouches d'arrière-
garde d'une armée que la guerre que
nous lui avons faite a transformée en
armée putschiste qui a fini par voir ses
généraux réduits à des arrêts de forte-
resse, puis, dans la déroute finale, à
des peines de prison !  Cette guerre,
ils l'ont perdue et la preuve la plus
éclatante en est que l'Algérie est indé-
pendante.  Le révisionnisme animé
par l'ennemi d'hier a commencé dès
après la proclamation des résultats du
référendum d'autodétermination, le 3
juillet 1962. Ce qui était de la propa-
gande de guerre, et avant 1954, du
bourrage de crâne, s'est métamorpho-
sé en une vaste entreprise de falsifica-
tion de l'histoire en général. Une
entreprise qui plonge ses racines dans
les toutes premières années de la
colonisation, qu'il serait trop long
d'évoquer et que tu connais de toutes
les façons. 

Morgan n'est pas le dernier à
contrefaire, dénaturer, farder et falsi-
fier. Mais je dirais, au risque de me
répéter, que ceux qui, comme lui, ont
servi la soupe au colonialisme hier
continuent leur besogne. La France a
besoin de ces domestiques. Elle a
besoin de dire à l'Europe, que ce qui
s'est passé était de la légitime défense
pour ainsi dire. N'entendons-nous pas
jusqu'à présent «mugir ces féroces
soldats», venus de l'Ardèche, du
Limousin ou de Picardie, qu'ils défen-
daient leur patrie à plus de 1 000 kilo-
mètres de ladite patrie. 

Voici des gens qui viennent «jusque
dans vos bras», qui installent sous
votre ciel la mort industrielle, qui vous
tue mère, père, épouse, enfants, anni-
hilent votre sémination, occupent
votre terre, et qui vocifèrent, urbi et

orbi, que c'est leur bon droit de vous
civiliser. Lorsque vous vous soulevez
pour crier à votre tour «basta !», ils
vous parlent d'intolérance et de sauva-
gerie. Des thèses entières ont été sou-
tenues sur la violence coloniale oppo-
sée à celle de l'autochtone. Des offi-
ciels français, tout ce qu'il y a de plus
institutionnellement autorisé, ont sou-
tenu que le FLN doit reconnaître ses
«crimes» (sic), préalable indiscutable
pour que l'Etat français reconnaisse
sa responsabilité historique quant aux
malheurs infligés au peuple algérien
entre 1830 et 1962 ! 

Regardez-les, jusqu'à nos jours, ils
se répandent, sèment la mort et la
dévastation, sous toutes les latitudes
et les longitudes de la vaste terre, et
lorsque le boomerang qu'ils ont lancé
de toutes leurs forces leur revient sur

la g... , ils geignent et se lamentent en
criant vengeance.  Ils savent pourtant
que la seule arme contre laquelle on
ne peut pas imaginer de      vengeance
c'est le boomerang !  L'univers édito-
rial, qui s'intéresse à notre Révolution,
ou guerre de Libération nationale,
qu'ils appellent «Guerre d'Algérie»,
dans le but de la minorer et de l'inté-
grer dans leur histoire comme un fait
polémologique commun. A l'exemple
de la guerre des Flandres, de Crimée,
guerre du Mexique, guerre d'Italie,
guerre d'Indochine, etc., la France,
cela est bien connu, étant un des pays
parmi les plus belliqueux de l'histoire
des Etats. Il y eut 53 conflits majeurs
en Europe. La France aura été un bel-
ligérant dans 49 d'entre eux, et le
Royaume-Uni dans 43», ceci pour
ceux qui soutiennent que nous avons
vaincu un épouvantail.  Cet univers
relatif à l'édition du livre portant sur la
l'Algérie, te disais-je, outre que c'est
une bonne veine commerciale,
accueille bien des aventuriers en
quête de notoriété et pourquoi non, de
popularité aussi.  Que ce soit intra-
muros ou de l'autre côté de la mer,
«les bouquins sur l'Algérie, ça
marche» ! Chez nous, les titres qui ont
trait à la lutte pour l'indépendance
nationale, mais aussi à l'histoire géné-
rale du pays font florès, ils constituent,
statistiquement, la majorité théma-
tique devant le roman. 

Que d'inepties ont été écrites sur
les personnalités les plus en vue de
notre histoire. Depuis l'émir Abdelka-
der qu'on a traîné dans la boue, puis-
qu'il s'est rendu aux Français qu'il a
combattus durant 17 ans et enregistre
ainsi la plus longue résistance à la
colonisation de toute l'histoire du colo-
nialisme ! Abane Ramdane a été traité
d'agent de la France.

Krim, Ben Tobbal, Boussouf, ont
été réduits à la seule affaire de
Tétouan et l'assassinat de Abane,
oubliant leur apport indiscutable à l'is-
sue victorieuse de la guerre de libéra-
tion. Boudiaf, Bitat, des dizaines d'offi-
ciers de l'ALN morts ou vivants ont été
jetés dans la bauge... Ceci, tenez-
vous bien, au nom de la Vérité Histo-
rique !!! On détruit la maison pour voir
ce qu'il y a à l'intérieur. Ne serait-ce
pas plus simple d'ouvrir les portes et
de pénétrer d'autant que nous avons
toutes les clés ? 

Si les prétoires réparaient les affronts faits aux
vivants et le sacrilège contre la mémoire des

disparus, apprends que tous les Algériens se sont
sentis injuriés à travers toi, et qu'à ton appel ils se

constitueraient toutes et tous partie plaignante à tes
côtés. Mais ce n'est pas à toi que je vais apprendre,
car tout le monde sait, les magistrats en premier et
les avocats ensuite, que la vérité ne se niche pas sous

les hauts plafonds des salles d'audience.

Voici des gens qui viennent «jusque dans vos bras», qui
installent sous votre ciel la mort industrielle, qui vous

tue mère, père, épouse, enfants, annihilent votre
sémination, occupent votre terre, et qui vocifèrent, urbi
et orbi, que c'est leur bon droit de vous civiliser. Lorsque
vous vous soulevez pour crier à votre tour «basta !», ils

vous parlent d'intolérance et de sauvagerie.

Lettre à mon frère Yacef Saâdi
Par le Commandant Azzedine 


